
XIV. - KOSEN.

Kösen naquit en 1816 dans la provlnco Sottsu. Dopuis son
enfance il étudia le confucianismo, maís il s'aporeut plus tard que
la lecture des livres par ccntalnes ou par mllllors n'était que
<< lécher les Ieces des Anciens >>. A la lecturo d'un llvro du Zen :
<< Recommandations précieuses do l'école du Zon >> (on [nponais :
Zen-mon-hökun), il recut un choc et qultta aa ínmlllo lt I'ágc
de 25 ans pour devenir disciple du Maitre du Zon Dnísotau au
monastére du Shökoku-ji a Kyöto. 11 y demeura Imit ans. 11 rolate
sa propre expérience de voir en notre propro Essonco dans son
ouvrage principal : << Zen-kai-ichíran >> - 11 fit lo vceu on lul-méme :
<< Je commence de chercher la grande Voie. Si d'ioi clnq ou dlx nns
je n'ai pas trouvé l'Eveil c'est que je ne suis alors qu'un háton
merdeux. N'étant pas utile au monde, alors jo m'isoloral lt [nmaís
dans les montagnes. Je ne montrerai plus la peau do mon vlsage
a personne >>. Négligeant son corps, il chercha la Voio aveo une
assiduité grandissante. Une nuit, au cours de son Za-zen, 11 trans­
cenda subitement la relativité temporaire et spatialo et, tol un
mort, ilne sentit plus l'existence du «moi »et des objots. Soulomont
il sentit que son esprit couvraít le monde des dix diroctlons avcc
une lumínosité immesurable. Peu de temps apres il rovlnt u lui.
Alors il sentit que sa. vision et son ouYe étaient difTérontos cl'o.upa­
ravant. Il s'interrogea sur quelques théories religiousos ot constata
qu'elles étaient toutes claires. Sa joie était extrömo ot il fit cette
stance:

<< Salut Confucius trés vénéré 1 
Nous nous sommes rencontrés ici.
Qui vais-je en remercier?
Le bon intermédiaire qu'est le <e Mol >> mon hőte ~.

Il courut tout de suite a la rencontre de Daisetsu pour lui présenter
ses pensées. Le Maitre sourit. Kő'.len lui dit : « Jo.dis j'ai entendu
dire qu'il y a un Eveil merveilleux do.ns le Zen. Aujourd'hui,
pour la premiere fois j'ai connu que les Anciens ne m'ont pas
menti>>. Ceci se passait le soirdu 27 avril 1841-Plus tard, suivant
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le conseíl de Daisetsu, il alla se soumettre a la direction du Maftre
du Zen Gízan, quatríemc successeur de Hakuin, et Iuí suecéda
dans la Loi. Plus tard, alors qu'il se trouvait dans la province
Iwakuní il écrivit son ouvrage : << Zen-kai-ichira.n >>, destíné au
seigneur de cette province, quí était confucianiste, afin de lui
expliquer le Zen a l'aide de paroles familiéres au confucíanísms.
En 1875 il fut placé a la téte du monastere Enkaku-ji de Ka­
makura et en mérne temps de la secte Rinzai. II mourut en
1892 a l'age de 77 ans.

Le titre de l'ceuvre principale de Kósen : << Zen-kai-ichíran >>, 
en francais : << Une houle dans la mer du Zen », signifie que ce qui
est exprimé dans cet ouvrage n'est qu'une petite parcelle de
l'Océan immenss du Zen. Parmi tous les textes du Zen, ce livre
est celui qui a le míeux exposé systématiquement fa relation entre
confucianisme et Zen. Nous avons déjá signalé que Kósen s'était
familiarisé dés l'enfance avec le confucianisme. Merne aprés qu'il
se fut consacré entierement au Zen, il ne manquait pas d'ouvrir
de temps en temps les livres sacrés confucianistes et il sentait
que plus il approfondissait le Zen plus il s'ouvraít a la profondeur
du confucianisme. Ainsi il tira quelques passages des livres sacrés
confucianistes pour les applíquer a ses disciples sous forme de
köans, II voulait ainsi prouver que dans le confucianisme on peut
découvrir le Zen et dans le Zen les principes confucia.nistes. Kösen
voyait deux qualités principa,les a cette méthode : 1) Ainsi les
moines du Zen étendent leurs connaissa,nces du bouddhisms luí­
mérne a d'autres philosophies et ils obtiennent ainsi une plus
grands capacíté pour répandre le Zen ; 2) les hommes cultivés ou
lettrés peuvent de cette maniere approfondir les principes du con­
fucia.nisme qu'ils connaissent bien.

Quant a une hiérarchie de valeur entre le confucjanisme, le
taoYsme et le bouddhisme, il pense que : les taoYstes pratiquent le
non-agir et ils sont heureux de vivre dans le calme des mon­
tagnes. Ils a.nihilent leurs sentiments et ne représentent que le
Petit Véhicule du bouddhisme; Confucius a créé les << rites » ot
enseigna en s'aidant de la musique. II systématisa les vertus
humaines de base. On pourrait Je prendre pour un bodhisattvn
du bouddhisme et le vénérer comme un sa.int ; Kősen pense quo
le bouddhisme est supérieur aux deux premiers, principalemont
lo Zen qui a des méthodes pour forger d'éta.pes en étapos ql~I
mnnquent au confucianisme. Aussi la théorie du boudclhltnno
oouvre non seulement l'humanité mais tous les étres vlvnntn o~
l'nu-deh\, la causalité infinie da.ns le temps tandis qtio lo om1tn„
olMlome no s'adresse qu'a l'humanité. Ma.is lorsquo l'on l\ppro:1
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Iondit bien, le confucianisme et le bouddhisme n'ont qu'une seule
et merne vertu, Ils se completent l'un l'autre. Donc lorsque quel­
qu'un interrogea Kösen sur le shintoYsme et lui demanda son
avis a ce sujet, il répondit : << C'est bien, mais vous serez en­
travé par vos << kami >> personnols >>. - << Alors, et pour le coníu­
cianisme ? >> - << C'est bien, maís vous soroz entravé par les
4 lettres >> et les << rites >> >>. - << Alors, ot pour le bouddhisme ? >> 
- << C'est bien, mais vous soroz entravé par les dogmes boud­
dhiques >>. - << Alors, et pour le taorsmo ? >> - << C'est bien, mais
vous serez entravé par le nihilisme >>. Alors le questlonneur demeu­
ra béat. Kősen lui conseilla d'étudier unlqucment la Voio. Shin­
toísme, taotsme, confucianisme et boudclhlsmo n'appartiennent
qu'á la V rie, Sans l'entrave de chaque roliglon, 11 ínut chorcher
leur source. C'est en cela quo consiste la rcohorohe do la Voie.

Nous savons que Kösen ne fut pas le premier l\ avancor des
théories d'identification entre shintoisme, coníuolanísmo ot boud­
dhisme. Déjá le prince Shötoku, au vns slőclo, avult elit : << Le
shintoísme enseígne le commencement de l'hommo ; lo ooníucla­
nisme enseigne le milieu de l'homme ; le bouddhlsmo onsolgne la
fin de l'homme. Ces trois Voies s'entr'aídont l'uno l'autro et
forment un grand arbre de morale ». Le taotsme no aatlsínlaalt
pas le prince Shötoku de merne qu'il ne satislaisalt pns Késen.

Aussi, Kösen ne fut pas le premier a interpréter lo coníucía­
nisme selon le Zen. Déjá les confucianistes des Song étalont ln­
fluencés par le Zen ; par exemple : a) Tcheou Toucn-yl quí se
plaignait du désordre qui régnait dans l'étude du coníuclanlsmc
de cette époque voulut revenir a l'ordre ancien. Ain~i 11 rochorcha
les livres cla.ssiques anciens qu'il étudia pendant dos annóos. Mnis
il n'obtenait aucun résultat. Donc il alla demander son onsolgno­
ment au Maitre du Zen Houei-nan. Le Mattro lul domo.ncla :
~ Confucius a dit:<< Si j'entends la Voie le ma.tin, jo pula mourir
le soir >>. Bref, a.vec quelle Voie peut-on mourir la solr ? >> Tchoou
Touen-yi ne sut que répondre. Puis il se rendit o.ttprcs du Mafüe
du Zen Fou-yin pour lui demander: << En bref, quollo ost ln Voie ? >> 
Fou-yin lui répondit : << Toutes ces montagnos vortos dovant nos
yeux nous la laissent voir I >> Tcheou Touon-yi mnrqun un temps
d'hésitation. Fou-yin éclata de rire. Alors Tohoou Touon-yi snisit.
Ainsi il ramassa une perle an milieu de la mer dtt Zen ot contribua
énormément au développement du confucio,nismo. b) Tchou Hi
écrivit une lettre a nn disciple du Maitre du Zen Ta-houei : << Votre
Maitre Ta-honei m'a demandé de réfléchir sur le kóan << Néant >> 
do Tchao-tcheou, mais je n'ai pas encoro compris. Je vous en prie,
mettez-moi sur la pente >>. - << Concentrez-vons completement sur

10
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ce köan, N'entrez pas dans les conjectures. Avancez avec force et
fendez ce köan ! >> Alors Tchou Hi saisit, Ainsi la philosophie de
Tchou Hi fut redevable au Zen et Kösen ne comprend pas
pourquoi Tchou Hi au contraire critiqua le bouddhisme dans ses
ceuvres a moins que, selon Wang Yang-ming, ses disciples aient
mai interprété et mélé leurs propres idées dans la transmission
des ceuvres de Tcheou Hi.

A prés cet exposé figurant dans son premier volume Kósen
cxtrait, dans un second volume, trente regles des livres sacrés
du confucianisme qu'il commente selon son Zen. Nous ne pou­
vons pas toutes les analyser ici et nous nous bornerons a
quelques-unes.

La premiere regle (<< La Vertu lumineuse >>) est tirée du « Grand
Savoir » : la voie du Grand Savoir consiste a illuminer la Vertu 
lumineuse, a rénover le peuple, a s'en tenir au bien souverain. Aprés
avoir su s'en tenir au bien souverain, on peut se concenlrer, aprés
s'éire conceniré on peut élre tranquille, aprés élre devenu tranquille 
on peut connaitre la paix, aprés avoir connu la paix on peut réflé­ 
chir el aprés avoir réfléchi on peut obtenir [la Voie du Grand 
Savoir]. Selon Kösen, ce passage est le noyau des pensées du
confucianisme. Tous les textes et pensées du confucíanísme, si
nombreux soient-ils, si profonds soient-ils ne sont que des an­
notations de ce passage. Ceux qui ont éclairé la Voie du Grand
Savoir sont appelés saints et ceux qui ne l'ont pas éclairée sont
appelés ignorants. La Vertu lumineuse est comme une p. rle,
completement pure, n'a aucun aspect de discrimination, Parce
que son Substantiel est pur, il peut prendre tous les aspects
phénoménaux. Ceux-ci ont des dífíérences, mais Lui ne subit
aucun changement. Les moyens de parvenir a cela sont au
nomhre de cinq : tenir, concentration, tranquillisation, paix et
réflexion. Tous cinq se retrouvent dans le Za-zen et le chemin
de la réflexion de l'école du Zen. Si l'on s'exerce longtemps pu­
rement dans ces cinq moyens, on parviendra un jour a l'Illumi­
nation. Alors ce qu'on aura obtenu il faudra le faire obtenir
aux autres, c'est cela << rénover le peuple >>. Puis, soi-méme dans le
comportement quotidien, pou,rsuivre la Vertu lumineuse, c'est
cela << s'en tenir au bien souverain >>. De plus, a l'aide de ces
cinq moyens on << illumine de plus en plus la Vertu lumineuse » 
ot ne cessons de << rénover le peuple >> et de << s'en tenir au bien
souvoraín >> comme le cercle n'a ni commencement ni fin. C'est
lt\ ln « Voie du Grand Savoir ».

Co quo nous avons traduit << illuminer la Vertu lumineuse >> a
ótó trnduit dans un autre texte francais << démontrer les plus
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grandes Vertus >> et encore dans un autre << conserver le pur carac­
tere de I'homme >>. Nous avons, quant a nous, choisi le sens le
plus religíeux. Nous allons maintenant aborder la quatriéme
regle (<< Pénétration avec Un >>) : Confucius a dit a Tseng Ts'an : 
Ts'an I Ma Voie est pénélrée de l'Un >>. Tseng Ts'an répondit: 
<< Oui s.Icí, << Un >> ne représente pna un chíflre. Le Substantiel
de la Voie est indicihlo, ot la fonction do la Voie est imme­
surable, Donc on est oblígé do le nommor << Un >>. Le Bouddha
aussi préchaá l'aide d'un << bruit >>, Tchou Hl commenta cette
regle et dit : << Ts'an n'avait aucun douto, c'ost pourquoi sa ré­
ponse fut si _rapicle >>. C'est bien, mala pour Köscn c'est encore
éloigné.

La huitiéme regle (<< Rien caché >>) est ausaí procho du Zen quc
la quatriéme : Confucius a dit : << Mes tleu» ou lrols enfanls 1 
Croyez-vous que je vous cache quelque chose ? J e ne vous cache rien >>. 
Notre Voie est trés simple et trés procho do nous. Sl on lo connatt
c'est une affaire ordinaire. Ce n'est [amaís trés hant ni tree loin,
mais d'un autre cöté il n'y a jamais ricn d'oussi haut ni d'ausei
loin qu'elle. C'est pourquoi elle est mervellleuse. Jadls, Houang
T'ing-kien, qui vivait a l'époque des Song vint domnndor son
enseignement au rnoine du Zen Houei-t'ang qui luí dit : << Pnrmi
les livres que vous connaissez par cceur il y a uno phrnso qui
s'encastre exactement dans !'esprit de notre école. Lo. oonnnls~ez­
vous ? » T'ing-kien : << Je ne la connais pas >>. En cot instant uno
brise fraiche se leva et le parfum de 1 'automno envnhit lo monns­
tere. Alors T'ang dit:<< Sentez-vous le parfurn dc l'olivior odoront
(Osmanthus fragrans) ? >> - << Oui, je le sens >>. Alors T'nng lui
dit : << Je ne vous cache rien >>. T'ing-kien saisit avoc grnndo joic.

Confucius a utilisé, dans la neuvierne réglo (<< Yon Houol >>), un
rnot que l'on retrouve dans le bouddhismo. Yon I·Jouol é•Lnit le
disciple favori de Confucius, cornme saint Jonn pour lo Christ.
Confucius a dit: << Comme Houei est proche I Il asi souvcnl Vide 1 >> 
Le Substantiel de la Voie est vide. Donc cllo est mobile en pcr­
manence. Etant mobile en permancnce cllc est récllc. Ellc est
réelle et vide, elle est vide et réellc. Ellc illuminc lo no Lurc ct est
omniprésente dans l'univers. Ayant obtenu cela le Saint est Saint,
le Bouddha est Bouddha. C'est ce quo Conftlcit1s a Lransmis a
Yen I-louei. Les confucianistes de l'époquo clos Song ont inter­
prété ce Vide dans le sens d'un coJTret vide, r'cst-a-dire le déta­
chement vis-a-vis des biens dc ce monde ct la Lranquillité dans
la pauvreté. Mais si !'esprit de Yen 1-Iouci ne s'était borné qu'a
cela il n'aurait pas provoqué une si grande admiration chez Con­
fucius. 11 faut donc rechercher le sens plus profond de ce Vide.
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La onziéme regle (<< Sans se faire voir >>) s'exprime a la maniere
bouddhique dialectique. Dans << L'invariable Milieii >> il est dit : 
<< Cela se manif este sans se faire ooir, cela change sans bouger et 
cela devieni sans agir >>. Voir sans voir, il n'y a rien de plus
clair ; mobile sans étre mobile il n'y a rien de plus changeant ;
agír sans agir il n'y a rien de plus devenant. Tout cela n'est-il
pas notre V oie de voir en notre propre Essence ?

Dans la trentiéme et derniére regle (<< Ne rien dire >>), Confucius 
dil : << Je ne veux rien dire >>. Tseu-kong lui dit: << Si vous ne dites 
rien, alors moi que pourrais-je bien dire ? >> Confucius lui répondit : 
<< Que dirait le Ciel? Mais les quatre saisons continuent de se succé­
der el des centaines de phénoménes se produisent. Alors que dirait 
le Ciel? >> Confucius embrasse d'un seul mot les trente regles,
Le Bouddha aussi a dit a la fin de sa vie qu'il n'avait rien dit
dans ses sermons. Les deux Saints se rejoignent dans la merne
expression. En eflet, dans la parole sans parole, il n'y a rien de
plus expressif, le sermon sans sermon, il n'y a rien de plus élo­
quent.

Kösen critique aussi certains passages des livres saerés du
confucianisme. Ainsi UP passage du Grand Savoir dit : << Si l'on
a de la colere en soi on n'est pas juste ; si l'on a de la crainte en
soi on n'est pas juste; si l'on a des préíérences en soi on n'est pas
juste; si l'on a des soucis eu soi on n'est pas juste >>. Un passage
de Meng-tseu dit: «Les actes de la journée sont sources d'entraves.
Si ces entraves s'accumulent notre esprit calme de la nuit ne
pourra se conserver. Si notre esprit calme de la nuit ne se conserve
pas, nous ne sommes pas loin des bétes, Si au contraire nous
pouvons le renforcer, nous nous développerons. Si nous le perdons,
nous reculerons >>. Kösen trouve que ces deux passages sont peu
profonds, Dans le Zen aussi, si le pratiquant réfreine sans cesse
un penchant ou une pensée, si petits soient-ils, au lieu de couper
immédiatement leurs racines, on appelle cela Zen erroné de mo­
mies. Ils peuvent garder cet esprit calme de la nuit dans une
situation calme, mais pas lorsqu'ils sont mobiles,
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Additif, de la main de Kösen, a la page précédcnto,
qu'il colla sur celle-ci dans sa partíe supérloure drolto.

(Colleclion M. Sltlbata) 


